
Que de familles ont à bénir les véné-t
rées sours Bourgeoys, d'Youville, ManceM
et de l'Incarnation ! Que d'enfant% leu1
doivent d'avoir eti pour premier guide
dans la vie une mère pieuse etelai-
rée 1 Le Canada tout entier, je loserais1
dire, leur doit, en partie,d'avoi conservé1
la piété et les bonnes meurs, glorieux a-1
panage de nos ancêtres. Car il ne faut pas
en douter, de rnme que l'ani fidèle ai-
me à se guider d'uaprès lesçonsvils et les
exemp'les de son ami, de même aussi l'en-
faut prendra sa mère pour modèle : àelle
est pieuse et craignant Dieu, il le sera

aussi.
Voyez cette jeune personne quitter sa

famille : elle dit un adieu, éternel peut-
être, à son père, à un frère, fune soeur ché-
ris. ]lle jette un dernier regard sur cette
maison, témoin de ses premiers plaisirs,
jamais il ne lui sera permis de la revoir.
Pour elle, plus de ces délicieusesjoies de
famille ; plus de ces causeries, le soir au-
tour du foyer paternel ; il fiat dire à tout1
eelà un adieu dont la pénible émotion re-
tentit jusque dans l'éternité...... N'est-ce
pas là une mort anticipée 1 Cependant
quelle joie brille sur son visage ? Qelle
paix ! Quel contentement ! Vous diriez
qu'elle k accomplir l'action la plus douce
et la plus agréable qu'il soit au monde. Et
pourtant elle va consumer sa vie dabs les
pénibles devoirs qu'impose 'éducation de
la, jeunesse. Elle renonce à toute vo-
lonté propre ... elle s'oblige par na vou
solennel et irrévocable, à obéir tonte sa
vie, et en tout, aux volontés de sa Supé-
rieure.! Ah! avouons-le, une religion sain-
te peut seule inspirer ce courage. Et n'y
eût-il que cette seule preuve en faveur du
Catholicisme, nous ne ponrrions nous em-
pêcher de nous écrier : il n'y a de bonne,
de vraiment divine, qu'une religion capa-
ble d'èlever ainsi l'homme audessus de sa
nature.

Sans doute un tel héroïsme est au-dessus
de toute louange, et nous ne saur ions trop
l'exalter. Néanmoins la Religion Catho-
lique nous offre quelque chose de plus
grand en quelque sorte,et de plis sublime
dans les Sours Hospitalières.

N. M. H.
(A continuer.)

L'ABEILLE.
" Fortan et hec olim meminise juvabit. "

Qu:ns.c, 14 AVRIL 1859.

Les sciences physiques sont un chamtp
féconi et inépuisable où presque chaque
jour sont signalés de nouveaux progrès.
Nous sommes encore tout étourdis de
l'immense retentissemnent qu'a eu la pho-

tographie, lorsue fDaguerre, ap$s plu,-ie pint d'appui qu'il cherchait tout-à-
sieiñs ainées de travarx, publia enin sa 'heure pour sa plume ou son style. Voilà
belle et ing*nieuse, découvet. \&ujour- doue un point important de trouvé; mais
d'hni ce n'est' plus lafiixation "de ha hu-èe nI'lst pas tout: il faut maintenant un
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rainre ir wm>nuw v iie.,aÂeuuwn ; nouvMu uide sur lequel le style puisse
il ne's'agit plus de représenter les objets faire des traces visibles. De même que
pa. deaimages. durablea, il s'agit.deŽre- l'on emploie un demi-solide pour la. pre-
présenter sur une couche sensible les mou- mière membrane, de même on choisit
vements de lair qui constituentles sons pour la couche sensible un semi-fluide .
ou les bruits, il s'agit d'un art nouveau c'est le noir de fumée obtenu par volatili-.
qui s'appellerait phonautogr£phie. Voici sation et que l'on diapose sur une surface
en quelques mots en quoi consiste cette quelconque, bois, métal, papier ou tissu,
inroyablé découverte due à M. Édoutrd dobnant à cette surfade un mouvement
Léon Scott, et qui vient ajouter à l'acous- uniforme afin que les traces ne se nuisent
tique une partie des plus intéressante.s. pas.

Il faut bien savoir d'abord que le son est Voilà tout l'appareil de M. E. Scott; au
le résultat d'oseillations rapides imprimées moyen de cet appareil aussi simple qu'in-
Sl'air, ou à tout autre corps élaitique, lors- génieux, il peut enrégistrer les mouve-
que Pétat d'équilibre de ces corps a été ments moléculaires les plus subtiles, ceux
troublé par une cause quelconque. Partant mêmes qui échappent à notre connaissau-
de là M. Scott se dit:" Si je pouvais poser ce. C'est là assurément une curieuse in-
sur cet air qui m'environne et qui récèle vention. Vous parlez dans cette espèce
tous les éléments d'un son, une plume, un d'entonnoir, et vos paroles vont s'écrire
style, cette plume, ce style, formerait une d'elles-même dans,une langue particulière
trace sur une couche fluide appropriée-..... Alacoustique sur une planche enduite de
Mais où trouver un point d'appai1....." Où noir de fumée: Vous parlez bas, les traces
trouver un point d'appui 1 C'était là, en sont plus légères, vous' parlez haut, elles
effet le nSud du problème : ce point sont plus marquées, vous chantez, vous
d'appui une fois trouvé, le reste semblait criez, vous faites résonner un instrument
relativement facile. quelconque, tous les sons s'impriment,

M. Scott ie recula pas devant un obs- pour ainsi dire, avec leurs plus légères
tacle que tant d'autres eussent regardê nuances d'une manière tout-à-fait visible.
comme insurmontable. Il consulta l'oreil- N'est-ce paslà un nouveau et magnifique
le humaine, cette merveille entre toutes triomphe de la science' Désormais les
les merveilles, comme il le dit lui-même; sons ne seront plus du domaine exclusif
et y trouva la solution de son difficile pro- de l'oreille, et le rédadteur d'une revue
blème. scientifique, le Cosmos, pourra écrire avec

Ce qu'ou remarque tout d'abord dans vérité: "Nous avons VU .... le tracé des
l'oreille, c'est un conduit nu, si l'on veut, sons simples, des sons composés, des ac-
une espèce de tuyau. Or, on sait que des cords, d'une prière récitée, d'une phzase
sons émis à l'une des onvertures d'une déclamée, des mouvements vibratoires et
très-longue suite de tuyaux, parviennent gyratoires de corps animés à la fois d'un
à l'autre extrémité en conservant pretque mouvement de transmission et de rota-
toute leur netteté et toute leur intensité tion."
primitives, surtout si le conduit est rar Il serait encore difeiclè'de dire toutes
lui-mêne incapible de vibrer. M. Scott les applications que pourra avoir cette dé-
prend donc un conduit qu'il façonne en couverte dans les arts et P'mudustrie. Dé-
uné espèce d'entonnoir pour conduire les jà cependant lauteur en a laissé entre-
sons vers la petite extrémité. voir et an a réalisé même quelques-unes.

A la suite du conduit auditifde Poreille C'est ainsi qu'au moyen d'un nouvel ap.
se trouve une membrane mince,demi-ten- pareil qu'il vient de construire avec laide
due, moitié solide, moitié fluide; moitié d'un autre célèble phyudcieil pett coi[-
solide à cause de la cohérence de ses mole- ter exactement le nombre des vibrations
cules; moitié guide à causede l'extrême de tout diapason, faire en sorte que ce
facilité qu'ont ces mêmes molécules à se nonbre soit égal à un autre nombre don-
déplacer sous linfluence du moindre mou- né, et résoudre ainsi facilement le Problé-
vement. Cette membrane qui tient en mé- me des diapasons et des instumets éta-
me temps et du solide et du fluide, neéIons, pSé à Paris par un arrêté ministériel
semble-t-elle pas bien imaginée pour du premier février 1859. Son invention
transmettre aussi parfaitement que pos- lui permet aussi de constater avec préci-
sible les mouvements d'un fluide à un so- sion et sans auicune dilfleuilté, lm degré
lide ? • plus eu moins grand de sonorité de tous

L'auteur de la belle 'découverte qui les corps. Mais le plas important comme
nous occupe, place donc une nembran aussi le plus douiteux de tous je résultats
à l'extrémité du conduit artificiel qu'il a de ces travaux serait, sanseontredit, la sté-
imaginé, et cette membrane est justement npgraphie naturelle du discours et de l'im-


